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ACTEURS. 


LE    DOCTEUR. 

L  I  N  D  O  R. 

USE. 

JACQUELINE. 

PREMIER  ÉCOLIER. 

SECOND  ÉCOLIER. 

TROUPE  D' ÉCOLIER  S. 


LE    MAITRE 

EN   DROIT» 

OPERA-COMIQU  E. 


ACTE    PREMIER. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Place  publique.  On  volt  d'un  côté  la 
maifon  du   Docîeur  ,    &  de   Vautre  des  Arbres, 


SCENE     PREMIERE. 

JACQUELINE,  LINDOR. 

JACQUELINE  ,    repovjfant  Lindor  ,   gui  vsut  entrer  dans  la  maifon  du 

Doreur. 
DUO. 

i.>l  O  N  ,  non  ;  fortez  ;  non ,  je  ne   puis 
Vous  faire   entrer  çn  ce  Logis. 

LINDOR. 
LaîfTez-moi  voir  Life   un    moment, 
Ton  refus   caufe   mou   tourment. 

JACQUELINE. 
Non  ,  je  n'y   puis   y  confeniir. 

LINDOR. 
Tu  veux  donc  me   faire   mourir. 

ENSEMBLE. 

JACQUELINE.  LINDOR. 

Je  yoiidrois  bien  vous  fécourir ,  Ah  j  fais-moi ,  fais-moi  ce  plaifir,  • 
Mais  je  ny  puis  y  confentir.       Comble  mon  unique  defir. 
Non  ,  je  n'y  puis  y  confeniir.     Tu  veux  donc  me  faire  mourir 

A  t 
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L  I  N  D  O  R. 

Maïs  fonge  donc ,   ma   chère  Jacqueline  ,   que  c'cft  toî  qui 
m'as    infpiré     tout    l'amour    dont    je    brûle    pour     raîmable 
Life,  tu   fçais  que  je   ne   l'ai   jamais  vue  ,&  que  je   l'adore 
cependant  fur    le   portrait   enchanteur    que    tu   m'en    as   fait. 
Air  :  Je  ferai    mon   devoir. 
De   lui    parler    &    de   la  voir 
Si  tu  m'ôtes   l'efpoir.  (  bis  ) 

IJ    falloit  donc   de   fes   attraits 

Ne   me  parler  jamais.  (  bis  ) 

JACQUELINE. 
Il  falloir....  il  falloir....  que  les  Amans  font  fots  / 
Eh  /  mort  de  ma  vie  2  fongcz  vous  -  même  à  ce  que  je 
viens  de  vous  dire....  Oui,  fongez  que  le  Doûeur  eft 
f&u  de  fa  Pupille....  &  que  fl  vous  trouvez  un  m.oyen 
de  rompre  fon  hymen  avec  elle....  tout  eft  perdu  pour 
vous....  Voilà  ce  que  j'aveis  à  vous  dire....  J'ai  dit: 
adieu. 

L  I  N  D  O  R. 
Encore   un  mot  de   grâce. 

JACQUELINE. 
Bon   foir.  [  Elle  fort.  ] 

LylD  O  R,  feiil. 
Quel    affreux    contre-tems  /...   Il    vient  ,   le  vieux  y'aîouSo 
Ah   dérobons-lui   mon   embarras. 


SCENE    II. 

LE    D  O  T  E  U  R  ,  feul. 


A] 


Andante, 

U    tendre    amour 
^J'abandonne    mon.  ame  , 
Life  en   ce   jour 
Eft  à   moi  fjns  retour. 
L'inflant  flateur 
Où   ce   Dieu   fe'dufteur 
Couronnera  ma   flamme  , 
Sera   celui  de  mon   bonheur, 
Mais  craignons  qu'on   ne  nous  entende  ,   &t   fur-tout  ayont 

bien   foin  de   cacher  mes  pro/ets  à  mes  Ecolier? Ces 

petits  Meflieurs-là  vous  ont  plutôt  foufflé  une  Maîtreffe.  .. 
A  I  R  :    1/occaJion  fait  le  larron. 
Chut.  .  ..  Juflement  j'en  vois  un  qui  s'avance/ 
Obfcrvons-nous  pendant  notre  entretien. 
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SCENE    III. 

LE     DOCTEUR,    L  I  N  D  O  R. 
LE    DOCTEUR. 

Suite   de   Vair  précédent. 

V^U'avez-vous  donc  ? .  ..  Vous  gardez   le  lllence. 

(  A  demi-voix.  ) 
Les  amours  n'iroient-ils  pas  bien  / 

LIN  j.  OR. 
Mes    amours  ?  non  ;    Nouveliemeni    arrivé    à   Rome  ,    /e 
n'y   connoît  perfonne  encore...   &  d'ailleurs.... 

Ariette. 

Rarement  ; 
Difficilement  , 
On    gagne   ici  le  cœur  des   Belles 
Rarement   , 
Difficilement  , 
Ici  l'on   eft  heureux    amant.  L^"»] 

Des   Argus   qui  veillent  fur  elles 
Comment   tromper   les   yeux   jaloux  F 
Comment   endormir  les   Epoux  , 
Pour  fléchir   leur    moitiés  rebelles  ? 
Rarement ,   8cc* 

LE  DOCTEUR. 

Allez,  allez  ;  mon  ch«r,  rien  n'eft  plus  facile  que  cela.... 
Quoi  1  vous  êtes  François  ,  &l  de  pareilles  mlféres  vous 
arrêtent  I  Eh  !  mais  ,  mais  ,  fi  doncj...  ne  fçavcz  vous 
pas  que  ce  nom-la  feul  eft  la  clef  des  cœurs  de  toutes 
hs  Belles  ?  Ah  j  je  vois  bien  que  notre  ville  ne  vous  eft 
pas  connue  encore.  Je  veux  vous  mettre  au  fait. 
LINDOR. 

Vous    me    rendez    un    fervice    important.     (  A  part.  )    S'il 
pouvoit  me  fournir   des   armes  contre  lui-même.... 
LE    DOCTEUR. 

Quand  vous  ferez  curieux  d'avoir  quelque  bonne  fortune  , 
promenez -vous  ici  tous  les  foirs.  Allez,  venez;  parcourez 
enfin   tous    les   endroits    où    nos    Belles   fe    font  voir. 

L  I  N  D  O  R. 
Ah  .'  qu'à  cela  ne  tienne  ,  on  me  verra  par-tout. 
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Ce   B'eft  Ï-E  DOCTEUR. 

à  quelqu'un'd-cr'éïï;/'  '"'"  """  ''  '-"•'«"'  ^e  plaîr= 
Eh.   bien?  LINDOr. 

LE   DOCTEUR. 

Air  :  Nous  fimmes  Précepteurs  d'amour. 
Une  vieille  d'abord    viendra  , 
Qui,    faite  à   de  pareils  meffages, 
Chez  la  Belle  vous   conduira. 
Comment;  ^  I  N  D  O  R. 

L  E  DOCTEUR.      • 

Quoi  ;  Doa«,r,  je  ferais  afl^ef  h^eu^;„x  pour. . 

r.  LE    DOCTEUR. 

Ecoutez  .  ce  n'eft  pas  encore-là  tout. . 
Mais  motus  au  moins, . . .  

Allegro  ma    non  tropo, 

Eli  France  on  s'annonce  d'abord 
l'ar  un  tendre  tranfport  ; 
Avec  fa   Belle   on   caufe 

On  parle   long-tems  de  fes  feux 

Ici  cet   autre  chofe  , 
Le  tems   eft  précieux. 

Tlrr^^^         ENSEMBLE. 
LE   DOCTEUR.  LINDOR 

Le  tems  eft  précieux  t-    .     f"  *  i»  J^»  ^  K. 

LE    DOc/Eur" '""""'■="" 

Romaines  ne  font  point  caufeufes. 
Ni  jafeufes, 
Et  dès  le   début, 
Et  dès  le  début  , 
Elles  vont    au   but. 

T  17    r^r.^  ENSEMBLE. 

LE   DOCTEUR.  LIMnOR 

Le  tems  eft  précieux  T,n»     .  ^  ^  N  D  O  R. 

prccieux.  ^T^"*  mieux,   tant  mieux. 

LEDOCTEUR. 
^«'  ,  tant  mieux,   j'en  conviens  tout  bas: 
''our  moi  quand  je  fuis  dans  le  cas, 
Je  fais  encore  fracas. 
On  me   connoît  dans  Rome 
Pour  un  égrillard 


OPERA-COMIQUE.  - 

Danî  cet  art, 

Et  je  fuis  homme 
A  ne   point  encor  dire  non , 
Quand  je  trouve  une  occafion. 

E  N  S  E'M  B  i  E. 
LE  DOCTEUR.  L  I  N  D  O  R. 

Non,  non  ,  non  ,  non.  Bon  »  bon  »  fi  donc. 

LINDOR. 
Soit  . . .  mais  croyez-moi ,  ne  vous  vantez  pas  tant  ;  car 
comme  on  l'a  fort  bien  dit  ,  tout  homme  eft  Gafcon  fur  ce 
point.  A  propos  de  cela  ,  vous  vous  mariez  ,  dit  -  on  ;  vous 
Içavez  le  plaifir  que  ;'en  aurois  ,  8c  vous  m'en  faites  un 
myftèrc  ? 

LE    DOCTEUR. 

Air  :  Non  ,  je  ne  ferai  pas. 
Moi  ,  prendre  femme  ,  moi  i 

LINDOR. 

C'eft  le  bruit  de  la  ville, 
LE   DOCTEUR,  àpan. 
O  Ciel  t  il  cft  inftruit  ;  la  feinte  eft  inutile. 
LINDOR. 
Vous  êtes  bien  rêveur. 
LE   DOCTEUR,  brufquement. 

Ce  n'eft-là    qu'un   faut  bruit. 
Ht  pour  un  curieux  vous  êtes  mal  inflruii. 
LINDOR. 
Tant  pis....  j'dtoîs  pourtant  fort  aife  de  celte   nouvelle.... 
5t }  avois  même  déjà  pris  certains  arrangemens.. .  pour.... 

LE   DOCTEUR. 
Pourquoi  ? 

LINDOR. 
Pour  refter  plus  long-tems  avec  vous  ;  car  on   dit  que  la 
luture  eft  charmante...  Allons,  allons   ,  convenez-en..  .. 
^  .,  LE    DOCTEUR. 

Moi  I  non  vraiment. . .  il  n'en  eft  rien  ,  vous  dis-je. 
Air  :  Le   mafque  tombe. 
Quand  je  verrai  la  vieillefle  gênante 
M'enlever  tout,  plaifirs  8c  liberté, 
Pour  mettre  au  moins  mon  front  en  sûreté, 
J'épouferai  ma  vieille  Gouvernante. 
^.,  LINDOR. 

,  Qui  l  Dame  Jacqueline  ?  Ah  /  ah  !  fi  donc  ;  vous  nous  fe- 
riez enfuir  tous. 
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S  C  E  N  E     I  V. 

JACQUELINE,    les  Acieurs  précédens, 

JACQUELINE. 

vJTRand-Merci. 

Ariette. 
Ah  I  méprifez  moins  le  peu  de  charmes 
Qui  reftent   de  mon  printems  ? 
Plus  d'un  /eunc  cœur  nous  rend  les  armes  ? 
On  trouve   encor  des  galans. 
On  n'efl  pas   bien   opulente , 
Brillante, 
Saillante  , 
Pimpante  , 
Fringante  , 
Prince  (Te  , 
Duchefle  , 
Marquife  ,   Comtefle  ; 
Mais  fans  cela 
On  peut  valoir  tous  ces  gens«Ià. 

Point  de  mépris» 
On  fçait  qu'on  vaut  encor  fon  prix.  Fin. 

Oui  ;  fi  Ton  vouloit  fur  vous-même 
De  (es  attraits  efTayer  le  pouvoir, 
On  vous   feroit  voir  , 
Sans  une   peine  extrême  , 
Ce  qu'on  peut  valoir. 
Ah  !  méprifez  moins ,  &c. 
L  I  N  D  O  R. 
Ah  !   pardon  ,  ma  chère  Jacqueline.  [  has,  ]  Ne  vois-tu  pas 
que  je  veux  lui  donner  le  change  ?..  .  . 

JACQUELINE,  bas. 
A  la  bonne  heure  !  Que  ne  parliez-vous  aulfi  ;  Laiflez-moi 
faire.   (  Haut,  )    Oui  ,  oui. . . 

Air  :  Palfamhleit  Mr.    le  Curé. 
Croyez-moi ,  perdez  tout  efpoîr. 
[  au  Docieur.  ] 

Au  fond  ,  c'eft  un  badinage. 

LE  DOCTEUR,  d'un  air  inquiet. 
Mais  qu'eft-ce  donc  ? 

JACQUELINE. 

Monfieur  voudroit  favoir 
A  quand  votre  Mariage  i 

LE 
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LE   DOCTEUR, 

Que  veux-tu  dire  avec   mon  Mariage  ? 

JACQUELINE. 
Eh  î  oui, . . .  Eft-ce  que  vous  n'allez  pas  cpoufer  cette  j'eune 
perfcnne  ?   (  Au  Docîcur  qui  lui  fait  fgne  de  fe  taire.  )  Piaît-i)l 
L  I  N  D  O  R  ,  à  Jacqueline. 

Eh  î  bien  ,  achevez  donc 

J  ACQUELINE. 
Ah  /  non  ,   non  ,  Monfieur   me  fait  figne. 

LE    DOCTEUR,    tas   à   Jacqueline. 
Mais ,  tais-toi  donc  ,  babiilarde.  . . .   [  Haut.  ]  C'efl  une  folle 
au  moins. 

L  I  N  D  O  R  ,   froidement. 
Non...  Je  vois ,    Dofteur  ,    ce   que   je   dois  penfer  de    tout 
ceci.  Ma    préfence    vous  gêne...  Adieu.    (    Bas  à  Jacqueline.  ) 
Je  reviendrai,  dès   qu'il  fera  parti.  (  Il  fort.) 


SCENE    V. 

LE    DOCTEUR   ,    JACQUELINE. 


DUO. 


Le  Docteur. 

Jacqueline.  ' 
Le  Docteur. 

Jacqueline. 
Le  Docteur. 

Jacqueline. 

Le  Docteur. 


-■— 'S-TU  contente  , 

Vieille   imprudente  / 

Qu'ai -;e  donc    fait  ? 

Par    ton   caquet , 

Tu  trompe  mon  attente. 

Je   n'ai   rien  dit. 

Tu  n'as   rien  dit } 

Elle  m'affomme. 

Ah  !  le  pauvre  homme  / 

Il  perd   l'efprit. 

De  mon  dépit 

Elle   fe   rir. 


ENSEMBLE. 
Jacqueline.  LeDocteur. 

Je  n'ai  rien  dit.  Tu   n'a   rien   dit  i 

Ah!  le  pauvre  homme/  Elle   rn'aflomme. 

Il  perd  Tefprii.  Ah  /  pauvre  efprit  ! 

JACQUELINE. 
Oui  ,  oui,   vous  perdez  1  efprit  ,    puifqu'il   faut  vous  le  dire. 
Eh  !  qu'ai-;e  donc  tant  dit  ,  après  tout ,   qui  doive  vous  allar- 
mer  fi  fort  .^ 

B 


To  L  E  M  A  I  T  R  E  E  N    D  R  O  I  T, 

LEDOCTEUR. 

Tu  n'as -que  trop  parlé  pour  me  perdre. 

Air  :    Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde. 
Car  enfin   Lindor  vient   d'apprendre 
Qu'un  autre  cb;ct  avoit  mon   cœur  , 
Et  je  voulois  lui  faire  entendre 
Que  toi  (euh  aurois  cet  honneur. 
Il   faut  lui   dire   le  contraire. 
Serois-;e   dans  ce   cas  fans   toi? 

JACQUELINE. 
Pardi  ,   voilà  bien   du  myftére  j 
Pour  abréger,   époufez-moi 
LE  DOCTEUR. 
Que   je   t'époufe  ,  moi  i 

JACQUELINE. 
Eh  1    mais ,  mais ,   ce  n'eft  pas  ce   que    vous  pourjfiez  faire 
de   pis ,  au  moins. 

VUO. 

Dès   le  poltron  minet 

Je   fer  ois  à  l'ouvrage. 

De   mes   foins  pour  le  ménage 

Bien-tôt  vous  verrez  Teffet. 

LEDOCTEUR. 
Ah  ï    point  de  verbiage  ; 
Vous  n'êtes  point  mon  fait, 
Je  vous  le  di»  tout  net. 

ENSEMBLE. 
JACQUELINE  LEDOCTEUR. 

Tantpi;;  pour  vous,  Compère. O  Tant  mieux ,  c'eft  mon  affaire. 
Craign€2   le  trébuchet;  Î-Je   vous  le   dis    tout  net. 

Et  ce  fera  bien  fait.  j  Vous  n'êtes  point  mon  fait. 

LE  DOCTEUR. 
Traitons,  traitons  un  autre  point,  &  laiflbns  tout  cela. 
Ecoute  ,  il  faut  un  peu  d'amufement  à  la  Jeunefle  ,  le  jour 
baiffe....  Je  vais  t'amener  Life  un  moment  ;  après  quoi  je 
fonirai  pour  terminer  quelques  affaires:  profite  de  mon  abfen- 
^e  pour  lui  parler  de   mes  feux  ....   Adieu. 

(  //  foru  ) 
JACQUELINE. 
I>aincz-moi  faire  ,   allez....  Je    fais  mieux  que   perfonne   ce 
qu'il  vous   faut  ,  &C  /e   vais  travailler  à  vous  fervir  en  confé- 
quence....   Pcfte  foit  du  vieux  fou  * 


r^ 


OPERA-COMIQUE. 


SCENE    VI. 

LINDOR,  JACQUELINE. 
L  I  N  D  O  R. 


'A, 


>H/  ma  chère  Jarquelinc  ,  tu  me  vois  au  comble  de  mes 
vœux;  à  la  f.  nêite  du  DoQeur  je  viens  de  voir  la  plus  char- 
mante perfonne  au  monde  ;  c'efl  Liic  fans  doute...  c'cii  el.e  , 
je  le  fens  au  pîaiiir  que  fa  \Û2  m'a  caulc.  Contenu  à  faire 
mon  bonheur  ,    fers    ma    tcndrefic  ,  &  tu  peux  compter.... 

Air  :    Mon    cœur    volage, 

(  //  lui  donne   une  Bague  ,  fa  Boëte,  ) 
Tiens ,    prends   d'avance  , 
Par  complaifance  , 
Prends   ces  Bi/oux  , 
Pour  toi  ,  /e   les   dcRir.ois  tous. 
Tu  me   refufe  .' . . . 

JACQUELINE. 
Je    fuis  confufe.  .'/'  r-^/ 

LINDOR. 
Tiens ,  prends  encor. 
Et   tous   deux  agifTons  d'accords.... 
JACQUELINE. 
C'eft  par  cbe'iflance  ,  ce    que   /en  fais....    Eh!   Dites-moi, 
Life  ,  vous  a-  t'elie  vu  i 

LINDOR. 
Je  le  crois  ••  elle  s'eft  cependant  retirée    de  la  fenêtre  ,  mais 
le  moment  d'après  ;*ai  vu  tomber  à  m.es  pieds  ce  bouquet  &C 
ce  ruban. 

JACQUELINE. 

Air  :   Tant  de    valeur. 

Quoi'.   Lindor ,  ce   n'eft  pas  un  conîc. 

LINDOR. 

Non ,  non. 

J  AC  0  U  E  L  î  N  E. 

Comment»    Mais  en  ce  cas, 
Vous   n'avez  pas  perdu   vos   pas; 

C'eft  tou/ou'.s....  un  ruban à  compte. 

Çà  ,  çà  ,  je  vous  veux  trop  de  bien  pour  ne  pas  vous  fcrvir 
dans  toute  cette  affaire  ,  &  vous  cacher  plus  long-i<=ms  ce 
que  ;'ai   fait  pour  vous.  Je   vous  ai   peint  aiix   yeux  de   Life 

Bi 
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fous  des  traits   fi  flatteurs  j  je  lui  ai   dit  tant  de  bien  de  vous 
(  on  peut  mentir  dans  de  pareilles  occafions  )  que  je  ferois  bien 
trompée,  fi  la  petite  Peifonne  n'en  avoit  un  peu  dans  Taîle. 
L  I  N  D  O  R. 
liife  m'almeroitj  Q.ie  ne  te  dois-ye  pas,   ma  chère  Jacque- 
line ,   Se   comment  reconnoître,... 

JACQUELINE. 
Ecoutez-moi ,  Life  va  fe  rendre  ici  ;  le  Dofteur  doit  fortir  , 
je  vais  tâcher  de  voir  en  quel  état  ed  fon  cœur;  car  elle  ne 
m'a  encore  rien  avoué-  Mais  laiiTez  moi  faire ,  &.  allez  m'attendre 
fous  ces  arbres;  tenez- vous  prêt  feulement  à  paroître  au  pre- 
mier fignal  que  je  vous  ferai,  [  Il  fait  quelque  pas  pour  fortir.  ) 
A  propos  ,  donne-moi  ce  Bouquet. 

LINDOR. 
Qu'en  veux-tu  faire  ? 

JACQUELINE. 
Donne....  &  le  ruban. 

LINDOR. 
Mais.. ., 

JACQUELINE. 
Allez  ,  allez  ,  ne  craignez  rien.  (  Il  fort.  )  Je  veux  m'en  divertir 
avec  Life....  la  voici....  voyez  un  peu  à  cette  mine  ,  fi  l'on  fe 
douteroit  que  cela  en  fait  aufli  long.  On  a   raifon  de  le  dire  : 
il  n'y  a  plus    d'enfans. 


SCENE    VII. 

LE    DOCTEUR,  LISE,  JACQUELINE. 
LE    DOCTEUR. 


Vr 


lEMT-ça  ,  viens ,  ma  chère  Enfant  ,   &  bannis  celte  fom- 
bre  humeur  ;  fonge  que   tu  n'as  plus  qu'un  moment    à    atten- 
dre peur  être  ma  femme,  &  que.... 
LISE. 
Quoi  /    Monfleur  ,    vous  êtes  donc  l'Epoux  que  vous  me 
promettiez  ? 

TRIO, 

Oui  ma  petite , 
Ton  cœur   palpite  : 
L'Amour  l'agite. 
Te  parle-t-il  en  ma  faveur  ? 
JACQUELINE,  bas,   à  Life. 
Répondez,  lui, 
Oui, 
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LISE,  troublée. 
Oui....   Non,  Monfieur. 

LE  DOCTEUR. 

Bannis  la  crainte 
Tu    peux   fans  contrainte 
M'ouvrir  ton   cœur. 
JACQUELINE,  LE  DOCTEUR. 
Eh  !  bien  ?  Eh  i  bien  ? 

LISE,  timidement, 
A   vous   parler   fans  feinte.... 
JACQUELINE,  LE    DOCTEUR. 

Eh  /   bien  ?  Eh  î  bien  ? 

LISE. 
Pour  vous  je  ne  fens  rien. 
Enfemble, 

Jacq.     Ceci   débute  bien. 
LE  DocT.     Fi ,  cela  n'eft  pas  bien. 

LE   DOCTEUR. 
Réponds  mieux  à  ma  flamme: 
En  devenant    ma  femme  , 
Tout    mon  bien  eft  à   toi  i 
Oui  ,  i'en   /ure   ma  foi. 
(  A  Jacqueline,  ) 
Parle-lui  donc   pour  moi. 

JACQUELINE 
Répondez   à   fa    flamme  : 
En   devenant  fa   femme , 
Vous  aurez   chaque  jour 
Nombre  d'Ecoliers  faits  au   tour, 
Qui  vous   feront   la    cour. 

LE  DOCTEUR,  à    Jacqueline, 
Langue  maudite  , 
Que   dis- tu  là  ? 
Faut-il  parler   de    cela  -^ 
(  A  Life,  ) 

Eh  î   ma  petite  , 
Ton  fein  s'agite  , 
Ton  cœur  palpite. 
Ne   me  vois-tu   qu'avec  froideur; 
J  ACQVEUNE,  bas,  à  Life, 
Répondez   donc  , 
Non. 

LISE,  troublée,  " 

Non....  Ouï   Monfieur. 

LE  D  O  C  1  :  U  R. 
Ah  T  quel  martyre  / 
Mais  JQ  ne  refpire 
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Que  pour  ton  bien. 

LE    DOCTEUR  ,  JACQUELINE. 
Eh  i  bien  ?  Eh  .'  bien  l 

LISE. 
Faut-il  vous  le  redire  F 

JACQUELINE,    LE  DOCTEUR, 
Eh  !  bien  ?  Eh  1  bien  ? 

LISE. 
Pour   vous  je   ne  fens   rien. 
Jacq.         Ceci  débute  bien. 
Enf.     LeDoct.  Fi,  cela  n'eft  pas  bien. 

Jacq. 
Enf,     Le  Doct.  Quoi  i  rien  ? 

LISE. 

Non,  rien. 
LIN  ©OR. 
Quoi  /  Life,  vous  me  refufez  ,  vous  m'ôtez  ainfi  votre  cœur?.  .• 

LISE,     ingénument. 

Eh  i  Mais  ,  ma  Bonne  fçait  bien   que  je  n*ai  /amais  eu  le 
deffein  de  vous  le  donner. 

JACQUELINE. 
Oh»   oui.  ...  cela  eft  vrai....  mais    laiflez-nous  feule  un 
înftant;  je  fçaurai  bien  la   faire  parler  autrement. 
LE    DOCTEUR,    à  Jacqueline, 
Adieu  donc...  [  à  Life.  )    Bon  foir  mignone.    Ne  t'im- 
patiente pas  ;  je  reviens  à  Tintant. 
LISE. 
Ah  1  ne  vous  preflez  pas ,    Monfîeur.   A  votre  aife  ,  à  votre 
aife.    *  ^  Jlfort. 


SCENE    V  1 1  L 

LISE,   JACQUELINE. 

JACQUELINE  ,  (^prcs  avoir  regardé  un  moment  Life  g^ui  rêve. 

Air  :    Tu  croyais  en  aimant   Colette, 

\7Ous  paroilfez   trifte    &    rêveufe , 
D'où  provient  donc  votre  fouciî 
Si  vous  n'étiez  pas  amoureufe  . 
Vous  ne  rêveriez    pas   ainfi. 

LISE,  ingénument. 

Amoureufe  .'  . .  .  Et  de  qui ,  ma  Bonne!  Je  ne  vois ,  je  ne 
parle  ici  qu'à  mon  petit  chat  &  à  vous. 
JACQU  E  LIN  E. 

Ah  ï  parlez,  parlez-moi  plus  franchement:  je  lis  dans  vos 
yeux  que  vous  m'en  impofez  ;  vous  rougiffez.  Tenez...  voyez 
un  peu  ce  bouquet  &  ce  ruban....  les  reconnoi(îez-vous  ^ 
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LISE,   baijfant  les  yaux. 
Ce  Ruban?....  oui,  ma   Bonne...   (   dhm  air  de  dépît,^ 
Mais  voyez  le  joli  Monfieuri  il  fait  grand  cas  de  ce  que  lui 
donne  1 

JACQUELINE. 
Air  :  Mr.  le  Prévôt  des  Marchandi, 
Allez,  ne    diflimulez    point; 
J'en  fçais  plus  que  vous  fur  ce  point  ; 
Mais  vous  pouvez  fans  vous  contraindre 
Vous  livrer  à  de   tendres  feux, 
De  moi   vous   n'avez  rien  à  craindre , 
Je   veux  rendre   Lindor  heureux. 
LISE. 
Lindor t  le  ;oli  nom!  ah  vous  l'avez  donc  vu,      ma  Bonne 
Il    vous  a   donc    parlé  î  Que    vous  êtes  heureufe  1  Convenez 
qu'il    eft  bien  aimable ,  n'eft-il  pas  vrai  ? 

Ariette. 

Tout  me  dit  que  Lindor  eft  charmant, 
Que  ;e   dois  î'aimer  conftammant, 

Et  que   fon  cœur  m'aime 

Auffi  tendrement. 
Oui,  je  me  livre  à   ce  doux  efpoir  , 
Et  s'il  étoit  en  mon  pouvoir, 

Je  voudrois    moi-même 

Hâter  l'inftant  où  ;e  dois  le  voir.  fin. 

Comment  ne  pas   fe  rendre  ^ 

Eh  ï  comment  fe   défendre 

De  couronner  fes  feux  , 

De   combler  fes  vœux, 

Il  a    lair  il   tendre  t 

J'ai  vu  dans  fes  yeux 

D'uii  cœur  amoureux 

Les  tranfports   heureux. 

Oui ,  je   l'aimerai 

Tant  que    je    vivrai. 

Ahï  que  ne  peut-il  m'entendre  j 

Tout  me  dit ,   &c.  jufqu'aii  mot  fin. 

JACQUELINE. 

Tout  cela  eft  bel  &  bon,  mais  prenez-y  garde,  ma  chère 
Life;  oui,  prenez-y  garde....  Confultez-bien  votre  cœur  , 
TOUS  fuivez  le  penchant  qui  le  flatte  en  ce  moment  ,  Mais 
Il  ce  Monfieur  Liaiîor  ,  que  vous  trouvez  11  aimable  ,  fi 
charmant,  n'étoit  qu'un  volage  ....  un  trompeur  ..t.  car 
c*eft  un  François ,  au  moins  ,  /e  vous  en  avertis. 
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LISE." 
Lindor  un  volage  i  Quoi  vous  le  foupçonneriez;  [  avec  vivaci^ 
té,  ]  Ah  !  vous  avez  beau  dire  ,  je  ne  vous  crois  pas  ,  ma  Bonne. 

ROMANCE, 

On  dit ,  pour  nous  faire   peur  , 
Que  l'amour  eft  un  Dieu  trompeur; 
Mais 
Ce   Dieu  phin   d'attrait 
Ne   trompe  /amais 
D'Amans   parfaits. 
S'il  gênoit  notre    ame  l 
Chéririons  nous 
Sa    douce    flamme  / 
Nous   volons  au   devant   de  fes   coups  , 
Quand  il  nous   enflamme. 
Qu'on  dife  tant  qu'on  voudra  , 
Qu'un  jour  ce  Dieu   me  trompera  ; 
Mais  moi   qui,  pour   mon   bien, 
Le  connoît   très-bien, 
Je  n'en   crois  rien. 

JACQUELINE. 
Voilà   ce   qu*on   appelle  parler  clairement.  Eh  î  Dîtes-moî, 
feriez-vous  bien-aife  de  le   voir ,  ce  Monfieur  Lindor. 


SCENE     IX. 

LINDOR,   LISE,  JACQUELINE. 
LINDOR. 


I 


L  eft  à  vos   genoux,  charmante  Life  , 
LISE. 
Lindor  ,   Lindor  j   Ma  Bonne  ,  que  /e   vous  embraffe. 
LINDOR. 
Air  :  Je  ne  fuis   qu'un  Jîmple  Berger. 
Ah  1  dans  quel  doux  ravilTement 

Ce  tendre  aveu  me  plonge  j 
Je  doute   encore   en   ce   moment 
Si  ce  n'efl   pas  un  fonge. 
Voyons,  voyons,   parlons   férieufemént   ici,  8t  ne  perdons 
pas  de  tems.  Avez-vous  trouvé  enfin  quelque  expédient  ;  quelque 
moyen  de  prévenir  le  coup  qui  vous  menace  /* 
LINDOR. 
Hélas  I  non  ,  ma  chère  Jacqueline  j  mais  crois-tu  que  Taniour 
m'abandonnera  au  befoin  1 

JACQUELINE 
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LE  DOCTEUR. 
Mais  tu  n'es  pas  fage. 

JACQUELINE. 
Nous   fommcs   d'accord  fur   ce   point  j 
Sans  cela  vous   n'cntreree  point» 
LE     DOCTEUR. 
Eh!  quoi'.c'ell  tout  de  bon  ? 

JACQUELINE. 
Le  voulez-vous,  ou  non? 
Mettez  ce  grand  bonncu 

£lle  le  co'éffe  avec  une  cornette  de  fetnms 
attachée  fur  lin  tour  de  perruque, 
Pafle  ce  jupon  ,  ce  corfet.. 

Elle   lui  paJJ'e   un  cafaquin  ,    auquel  tient  un^ 
jupôti  ouvert  fur  le  devant, 

JACQUELINE.  |  LE    DOCTEUR. 

Vous  paroiffez  bien  incjuiet.  Non  ,  non  ,  je  fuis  très-fatisfait  5 

Craignez-vous  quelque  choie  ?  Mais  hâtens-nous ,   pour  caufe. 

Sa  figure  eft  comique.  'L'avanture  eft  unique. 

ENSEMBLE,    à  ^art. 
Ah  !  d'un  pareil  tour  ^ 
Je  rirai  plus  d'un   jour. 

Jacqueline  ,   après  avoir  habillé  le   Docieur  \ 
lui  couvre  la  tête  d'un  voile, 

LE  DOCTEUR  ,  à  Jacq^udine  ([ui  le  preni  fous  le  bras. 
Ça  ,   point  de   tricherie  ,  au  moins. 

JACQUELINE. 
Allez,  vous  ne  pouviez  tomber  dans  de   meilleures  mains ^ 
(  bas.  )  Tu  m'as  bien  fait  peur ,  maudit  Barbon  ,  mais  /e  te  la 
garde  bonne. 


SCENE    VII. 

L  i  N  D  O  R  ,    les  Acîeurs  précédens, 

L  I  N  D  G  R  ,  bas^  à  Jacqueline  g^u*il  reconnoîto 

\,J  U  E  vois- je  ?  Tu  me  trahis. .  .  l 

LEDOCTEUR,  entendant  j^arler. 

Piaît'il ? 

JACQUELINE  ,  au  Docteur  ,    qu'elle  foujfe   rudement. 
Chut...  (  bas  à  Lindor.  )  Suivez-moi ,  je  vous  inftruirai  de  tout* 
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SCENE    VIII. 

Le    Théâtre    change  &    repréfente    VEcole    de    Droit ,    tous  Us 
Ecoliers  font  affemhlés  &  attendent  le  Docteur, 

C(EUR    D' ÉCOLIER  9. 

Aîr   :  Allons ,  gai, 

A  Rofitons  du  tems  qu'on  nous  laiflc  , 
Pour  nous  divertir, 
Pour  nous  réjouir. 
Chaflbns  loin  de  nous  la  triftefle. 
Allons,  gai ,  réjouiflbns-nous  , 

Pendant  notre  jeunefTe  ; 
Allons,  gai,   réjouiffons-nous, 
Et  faifons  les  foux. 
La  danfc  finie  ,  les  Ecoliers  fe  remettent  à  leurs  places  ;  une  porte 
s'cuvre  fur  le  côté  du   Théâtre  ,  par  laquelle  Jacqueline  fait  en- 
trer le  Docîeur  ,  &   lui  dit  : 

JACQUELINE. 
Entrez.. .. 

LE   DOCTEUR,  a  demi-voix, 
C'eft  donc  ici  qu'on  m'attend. 

JACQUELINE. 
Oui. 


SCENE    IX. 

LE  DOCTEUR,    TROUPE    D'ÉCOLIERS. 

V^Ue   voîs-/e  ?  Où  fuls-je. . .  .^  O  Ciel?  Dans  mon  École i 

Devant  mes  Écoliers  !  . . . .  Je  fuis  trahi Tout  eft  perdu.  • . 

Ah  I  vieille  abominable  7  Où  fuir  /  Où  me  cacher  F. . . 

Au   bruit  qu'ail  fait  un  des  Ecoliers  tourne    la  tête ,    &  dit , 
en  s'approchaflt  du  Docîeur  i 

PREMIER    ECOLIER,  a  /es  Camarades, 

Air  :  Ah  !    yene:(  donc. 

Ah  1  venez  voir....  Ah/  venez   donc: 
Voilà  des  mafques.  Le   tour  cft  bon. 
xt  bon  /our,  ma  petite  maman. 


Le  Docteur. 

Prem.  Ecol. 

Sec.  Ecol. 
Le  Docteur. 
Prem.  Ecol. 

Le  Docteur. 

Prem.  Ecol. 
S&c.  Ecol. 
Prem.  Ecol. 
Ensemble. 
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SECOND    ECOLIER. 

Perte;  elle  doit  être   /olie  . . .  .    montrez-nous   donc  un  peu 
votre  minois. 

(   Tous    les  Ecoliers    entourent    le    Docieur   qui     fe    cache 
toujours    le  vifage  ;   ils   lui  font  mille   agaceries.    ) 
PREMIER     ÉCOLIER. 
D'où   diable    venez  -  vous  ?...  .    Etes -vous  veuve  ?    fille? 
femme  ? 

TRIO. 
O  Ciel  J  quelle  difgrace  ? 
(         Alions, 
(  Point  de   fecours. 
Kas  les  miinî. 

Ah  !  de  grâce. 
Bas  les  mains ,  vous  dit-on. .... 
(         Non  y    non. 
(  O  Ciel  1  quÀille  difgrace  ? 

Elle  veut   qu'on  l'embialTe. 
Eh  1   bien  ,    commence  ,    toi. 
Nenni  ,   nenni  ,   ma   foi. 
A    toi  ,    à   loi  ,  à    toi    :  en  Ce  renvoyant  le 
Vocicur  Vun  à  Vaut i  s» 

TRIO. 

PREM.  ECOL.  LE  DOCTEUR,      r      SEC.  ECOLIER. 

Allons ,  commence  toi.  Eh  .'  Mcffieurs ,  lailfez-  Allons  ,  <?Dmmence  toi. 
moi.  I 

Nenni ,  ma  foi  ^  Ah  !^  de  grâce  ,  N?nnî  ,  ir.a  fci  ; 

Je  meurs  d'eiTroi.      '      LaiiTez-moi.  j  Pourquoi  /   pourquoi? 

Elle  fait  la  grimace.       O   Ciel   ?    quelle    dir-lEIle     veut    qu'on    Tem- 
gracc.  I  hrîir--. 

Pendant  qu'on   halotte  le   Docieur,   un   des   Ecoliers  le 
regarde  avec  plus  d'attention  &  dit  à  fes  camarades  ; 
PREMIER    ECOLIER. 
Eh!   C'efl:   un  homme.... 

SECOND     ECOLIER. 
Un  homme  !  . . .  Ah  !   ventrebleu....  C'eft  un  fripon  ;  faifons- 
le   repentir   de  fon    effronterie. 

TOUS     ENSEMBLE. 
Allons,   allona...    C'eft   bien  dit....  Aflbmmons-Ie. 
LE    DOCTEUR,  je  dcccuvrant. 
Eh  t   MefGeurs  ,    Mefùeurs....  Doucement  ;    reconnoiflez    Is 
Dofteur   votre    Maître. 

PREMIER    ECOLIER. 
Le   Do£leur  i .  ... 

SECOND    ECOLIER. 
C'eft  lui-même.  . . . 

TOUS    ENSEMBLE. 

Fuyons 

D  1 
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SCENE    X. 

LE    DOCTEVRfeul  ,fe  relevant. 

Air  :  Âh  i  Mamam ,  &c, 

•IXH  î  bon  Dieu  !  que  je  l'écbappe  belle  j 

Quel  fâcheux   inftantj 

Je   fuis  tremblant, 

Et  je  chancelle 
Mais    que   dois  - /e    pcnfer  de    tout  cecîî....   Life   me  hait 
8t   plus   je   me    rappelle    ce   que   Lindor   m'a    dit....  Ah;  je 

n'en  doute  plus...  Jacqueline,    Lindor,  Life Tout.... 

Tout  eft  d'accord   pour  me    tromper.... 

Air  :  Comm'  v'ià  qui  ejl  fait. 

Ah  î  fi    la  petite    friponne  , 
Au    àtiépris  de   mon   tendre   amour. 
Pour  fe  mocquer   de   ma  perfonne  , 
M'avoit   joué   ce  vîlain   tour  ; 
De    ma   rage  &  de  ma  colère 

Bien-tôt  elle   fentiroit 

Mais  cclairciflbns  ce   myftère, 
Elle    vient  bien  à  cet  effet. 


SCBNE    XI. 

LISE,   LE    DOCTEUR. 

LISE,    riant. 
Suite  de  Valr. 

C 

V-^Omm*  vous  v'ià  fait  î 

LE    DOCTEUR. 
Approchez  ,   approchez-vous  ,   la   Belle  ,    il  n'eft  pas   quef- 
tion  de    plaifanter   ici. ...  Il   faut   avouer  tout. 

LISE. 
Comment  1   que  voulez-vous  dire  r 

LE    DOCT^EUR. 
Que  vous  me  /ouez  vraiment  de  jolis  tours? 
LISE,    riar.t. 

^h  »   ahj  ah  î  ce  n'eft  pas  moi  d'honneur. 
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LE    DOCTEUR. 
Ah!  ahi  ahi...    Sçavez-vous  bien  que   tout  ces  ah  f  ah! 
là  me   dcplaifenr;    apprenez  un  peu   à  refpefter  votre  époux 
futur. 

LISE,    irroniquement. 

Ariette. 

Vous  vous   flattez   en   vain 
De  pofîcder   ma  main  ; 
Malgré  tous   vos  efforts  ,   une  autre  amour   m'engage. 
Mais   fi  vous   êtes   fage  , 
Vous  n'en  prendrez   point  d'ombrage. 
Vous  vous  flattez  en  vain 
De   régler   mon  delHn. 

LE    DOCTEUR. 
Eh  !  parbleu   nous  verrons  :  je  vois  que  malgré  ma  défenfe 
en  vous  a  fait  roir  Lindor. . .  Que  Jacqueline  &.  lui...  M'écou- 
terez-vous  ,  petite  impertinente  l 

Life  regarde  Jî  Lindor  ne  vient  point, 

LISE,  jnvnicusment.. 
Oui,  oui,  vous  parlez  très-bien...  Mais  malgré  cela.». 

Reprife  de  VAriette. 

Vous  vous  flattez  en  vain. 
De   régler   mon   deftin  , 
De  pofleder   ma   main. 

LE     D  O  C  T  E  U  K, 

C'en  efl  trop.  .  .  le  dépit  l'emporte,  &.  . .  . 


SCENE    XIlÉir  dernière. 
LINDOR ,  JACQUELINE  ,  LISE  ,   LE  DOCTEUR. 


Do 


LINDOR. 


ucement.  .  .  .  que  voulez-vous  donc  faire. 


LE    DOCTEUR. 
J'aî   mes  raifons  pour  en   agir  de  la  forte. 

JACQUELINE. 
Allons ,  allons  ,   Monfieur  ,   de  la  modération. 
LE    DOCTEUR. 
Ah  1  cliienne  ,   te  voilà  /  Quoi  î    tu  as   l'impudence  de  pa* 
roître  devant  moi  ,  après  le  tour  abominable  que  tu  m'as  joué  1 
JACQUELINE. 
C'eft  votre  faute  ;  pourquoi  vous  trouviez -vous  là  ;  ce  n'étoÎK 
pas  vous  qu'on  veooit  chercher. 
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L  I  N  D  O  R. 
Mais   en    vérhé ,    Dofteur ,    fçave«.vous    que    vous   n'êtes 
point  fage  ? 

LE   DOCTEUR. 
Sage,    ou  non;  ce    ne    font    point  vos  affaires....    Pour 
vous ,   la  Belle ,    rentrer  vite....  8c   qu'on  m'obéîffe. 

LISE. 

Ah»  tout  efl  dit;  /e  ne  quitte  plus  mon  époux.... 
LE    DOCTEUR. 
Votre  époux!    qui?  Lui?  Ehr  quel   fot,  s'il  vous  plaît  , 
vous  a  mariés? 

JACQUELINE. 
Vous-même. 

L  I  N  DO  R. 
A    vous    dire    vrai ,  nous   ne   fommes    pas   encore    époux  " 
mais  je  me   flatte    que   vous  n'irez   point    contre   votre    avis, 
contre    la    loi  ,   &    que    vous   me  fcrvirez  même    d'Avocat   , 
comme   vous  me  l'avez  promis. 

JACQUELINE. 
Comment  vous   trouvez-vous  de   la  confultaiion  ,  Monfîeur 
l'Avocat  l 

LE    DOCTEUR. 
Ah.'    vous   êtes    venu    me    furprendre  ;    mais    vous    ne    le 
porterez  pas  loin. 

(    //  veu  t  fortlr  ,  Lindor  l'en  empêche.    ) 

QUATUOR. 

LINDOR. 
Peine  inutile. 

LISE. 
Reftez  ,    reftez  tranquille, 
JACQUELINE. 
A   vos  dépens 
N'apprenez   point   à   rire    les  gens. 
?  LEDOCTEUR. 

Quoi  1  maudite   forciere  f 
Tu  ne  veux  pas  te  taire  t 
JACQUELINE.' 
Pour  vous  venger   époufez-moi» 

L  ISE.  &LINDOR. 
Epoufez-la. 

JACQUELINE. 

Voilà  ma  foi. 
LE    DO  C  T  EUR. 
Ah  I  ceffez  d'y  prétendre. 
Plutôt    que  d'être  à    toi, 
J'aimerois  mieux  me  pendre. 
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QVATUOR. 

E,ISE  ET  LTNDOR.       LE  DOCTEUR.  JACQUELINE. 

Soyez  plus  raifonnable.  '  Ah  ?  race  abominable  ! 
Soyez    moins    intraita-j  Après  un  tour  fembla- 


ÎI 


ble, 

Malgré  tout  fon  cour- 
roux , 

Aimons  -  nous  toujours , 
aimons-nous. 


ble 

Dans  mon  ;ufte  cour- 
roux. 

Au  Diable  je  vous 
donne  tous. 


Soyez  plus  raifonnable," 

Soyez  moins  intraita» 
ble; 

Calmez  votre  cour- 
roux , 

Et  n'allez  plus  au  ren- 
dez'VOH«. 


FIN, 


